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LA BOURSE JAUNE 
Le jaune est devenu la couleur emblémati-

jtaie de l'indépendance. On appelle syndicats 
Jaunes les syndicats ouvriers qui ne veulent 
J>as accepter la tyrannie des meneurs socia
listes. Un vent de révolte contre.cette tyran-
amie souffle à travers la France, et les syndicats 
Ruines se multiplient dans tous les centres ou-
yriers. 

A Paris, il n'y en a pas moins de 210, léga
lement constitués et de toutes les professions, 
comprenant près de cent mille travailleurs. 
Pour échapper à l'intolérable oppression des 
comités révolutionnaires, ces syndicats ont dé-
•erté la Bourse du travail de la rue de Bondy 
#t ont fondé une Bourse indépendante. 

Le Conseil municipal de Paris a voté une 
subvention de 38.500 francs en faveur de ces 
syndicats indépendants pour qu'ils soient trai
tés comme les syndicats subventionnés de la 
rue de Bondy. Le ministre du commerce, con
tre toute justice, a fait interdire au préfet de la 
Seine de payer cette subvention. 

Les syndicats jaunes ont envoyé une délé
gation au Président de la République pour en 
appeler à sa droiture de cet audacieux abus 
de pouvoir. 

M. Loubet a reçu la délégation. Les délé
gués rapportent que le Président de la Répu
blique, approuvant leur résistance à la tyran
nie socialiste, se serait exprimé ainsi : 

t Diviser en deux, le monde du travail ? 
Quelle.faute ! La lutte des classes ? Quelle 
itopie ï Patrons et ouvriers ne forment qu'une 
[lasse, la classe du travail. Les politiciens qui 

tisent les haines, excitent les convoitises, lan-
nt les uns contre les autres des hommes qui 
nt faits pour s'entendre et s'unir, ceux-là 

ont des niais pu des misérables. » 
La Petite République raconte l'incident sur 

tm ton nmusé, feint de ne pas croire à l'authen
ticité de ces paroles et met en demeure le Pré
sident de la République de les démentir. Pour-

1 fluoi ? Elle y voit donc une injure personnelle 
ou plutôt une leçon à l'adresse du ministre 

Îui représente »es idées dans le gouvernement. 
lais alors, ce sentit avouer que M. Millerand 

, favorise la lutte des classes, attise les haines, 
! fxcte les convoitise:, lance les uns contre les 
jétrZl:*i patrons et ouvrier*, qui sont faits pour 
t s'unir. 
v Non. M. Loubet n'a certainement pas pensé 

à M Millerand, qu'il ne tient ni pour un niais 
ni pour un misérable. Mais il n'en est pas 
moins vrai que, comme tous les hommes de 
bon sens, il déplore la division que les politi
ciens ont rûissi à jeter dons le monde du tra
vail, qujn condamne l'excitation à la haine et 
à la convoitise et qu'il souhaite enfin l'entente, 
l'union ues patrons et des ouvriers. 

Il importe,en somme, assez peu de savoir si 
réellement il a exprimé ces idées, car il n'est 
pas douteux que ce sont les siennes. 

Après cela, si des hommes politiques, voire 
des ministres, veulent y voir une condamna
tion de leurs doctrines et un blâme pour leur 
conduite, c'est qu'ils sont en opposition avec 
le bon sens, avec la justice, avec le sentiment 
national,,et qu'ils n'ont qu'à sen prendre à 
eux-mêmes. 

La Petite République, en prenant ça pour 
elle et jroir ses amis, avoue qu'ils mériteraient 
tous que la leçon leur soit adressée. Mais peu 
leur imperte toute cette histoire, puisqu'ils 
trouvent simplement plaisantes les patentions 
des syndicats indépendants ; et ils s'esclaffent 
devant la Bourse jaune... 

— Fatal reflet, messieurs ! On jurerait que 
.vous riez de la même couleur ! 

INFORMATIONS 
M I N I S T R E S E N VOYAGE 

Pari-, , 30 décembre. — On «ait que le président du 
IConaeil doit assister les 11 e t 12 janvier à de grandes 
fêtes à N lint-Êtiennc, après avoir vis i té Kive-de-
©icr et Saint-Clhainond. M. WaJdeck-Rousseau sera 
•compagne dans son voyage par MM. de Lanessan, 
Decrai-t, Millerand et le général André. 

Le dimanche soir 12 janvier, aura lieu un banquet 
aprè> lequel lea ministres de l ' intérieur e t des colo
nies quitteront Saint-Et ienno pour rent ier à Paris , 

Le lendemain, M. Mil lerand inaugu'rera l'École pro
fessionnelle de Firminy, tandis que M M . de Lanessan 
e t André vis i teront la manufacture nat ionale 
d'armes. 

D'autre part, les ministres du commerce e t de la 
marine, avant de M rendre à Saint -Et ienne , assis
teront , le 10, à l ' inauguration d'une école profession
nel le à Lyon. 
. R E D U C T I O N S D E P E I N E 

Paris , 30 décembre. — Le [président de la Répu
blique a accordé des remises ou réduction» de peine 
a 83 marins, mil i taires ou autres individus condam
nés par les diverses juridictions mil i ta ires de la ma
rine. 

F O N C T I O N N A I R E A R R E T E 
Lyon, 30 décembre. — On vient d'arrêter à Lyon 

un fonctionnaire municipal, M. V . . . , gardien chef de 
la halle, qui avait été révoqué et avait pris la fui te . 
C i » plainte a été déposée par le maire de L y o n ; 
d'autres plaintes ont é té portées par dt3 particulier». 

C O N G R È S D E S F R A N O S - M A Ç O N S 

Genève, 30 décembre. — Il s'ouvrira prochaine
ment, à Genève, un grand eongrïs international de 
r» maçonnerie universelle au/iuol participeront les 
ordres de tous tes pays. 

Lo but essentiel du congrès, qui sera organisé par 
la grande loge suisse l'Alpin», sera d'étudier des 
questions d'ordre exclusivement maçonnique concer
nant 1 histoire, la vie intérieure et les tendances des 
associations de tous les pav» n t t a é h o M à la maçon
nerie . L'on di t , en outro, dans un milieu bien infor
mé, que Je congrès examinerai t une nouvelle orien
ta t ion à donner à la maçonnerie. 

D E U X M I L L I O N S LRUUf:S A U N H O S P I O » 
Albi , 30 décembre. — H . Louis Salvy , ancien mi

notier, à Gaillac, v ient de donner, par tes tament , 
toute sa fortune évaluée à d<mx raillions, à Khoqpioe 
de ce t to vi l le . 

L ' E X P L O S I O N D E LA C A R T O U C H E R I E 
D I S B Y - L E i i - M O C L I N E A C X 

Par i s , 30 décembre. — L a 10e chambre correction
nel le a rendu aujourd'hui son jugement dans laf fa ire 
relat ive à l'explosion de la cartoucherie d'Issy-lez-
Moul inoaux. Les directeurs de l'usine, M M . CalmeJ, 
père e t fils, sont condamnés chacun à ua mois de pri
son e t à 200 francs d'amende, avec application de i a 
loi Bércnger. 

Le contre-maître, M. Bernard, est condamné pour 
défaut de survei l lance à 2 mois de prison e t à 200 
francs d a-monde, avec application d ï la loi de sursis . 
L' ingénieur du matériel,* M. Gros, es t acquit té . L a 
Société française de munit ions de guerre et de ehasso 
e s t déclarée c iv i lement responsable. 

Les deux directeurs et le contre-maîtro ont immé
d ia tement intorjeté appel do ce jugement , 

L'ÉTAT D E S A N T É D U P A P E 

Rome, 30 décembre. — Certains journaux ont fa i t 
de nouveau courir lo bruit d'une indisposition du 
Pape . Un journaliste qui a é t é r:çu hier en audience 
affirme que la santé do Léon X I I I est aussi bonne 
que peut l'être colle d'un voiillard do 90 ans bien 
portant . Le regard et les gestes sont v i f s ; l'esprit 
e s t lucide. 

U N E A 1 U U 5 S T A T I 0 N A F L O R E N C E 
(7..0 dvpàchc «è» Hara j «ru»a.'S. qno la poUoe de 

Florence a opéré une artestat on qu'elle entoure de 
mystère . Néanmoins on sait qu'il s'agit d'un Autr i 
chien qui a adressé des menaces au ministre d'Au
triche. * , 

Les perquisit ions ont fait découvrir une volumi
neux, correspondance de cet ind iv idu avec les anar
chistes autrichiens e t al lemands. Cet individu pré
tond se nommer Pruch. 

C O N G R A T U L A T I O N S D E N O Ë L 
Londres, 30 décembre. — A l'occasion des fêtes 

do Noël u s échange de compliments a ou l ieu entre 
Edouard V I I , Guil laume II et l'empereur Nicolas I I . 

L'empereur aliomand e t le tsar ont fait a l lusion, 
l'un et l'autre, aux événements d u Transvaal et ont 
oxprimé lo voeu de voir se rétablir b ientôt la pa ix . 

L E S U L T A N E T L ' A N G L E T E R R E 
L e Sul tan n'ayant point tenu sa promesse de payeT 

à la maison anglaise Armstrong les 108.000 l ivres 
turques qui lui sont duos, l 'ambassadeur d'Angleterre 
a reçu l'ordre d'agir sans ménagement , 

G U I L L A U M E i l ET L E S C A T H O L I Q U E S 
Guil laume I I , voulant témoigner sa bienvei l lance 

à l'ôpiscopat cathol ique al lemand, a offert à Mgr 
Thiel , évoque d'Ermeland, uue s tatue do la Sa in te -
Vierge , œuvre dur . sculpteur célèbre. 

L E TSAREWTTC'H A U X F E T E S D U 
C O U R O N N E M E N T 

On dément formellement que le Tsar doive assis
ter au couronnement du roi d'Angleterre. C e s t le 
Tsarewitch qui y représentera la Russ ie . 
LA R E N T R É E P R O C H A I N ! D E LA C O U R I M P É 

R I A L E A P É K I N 

P é k i n , 30 décembre. — D e u x mil le hommes de 
troupe» chinoises sont entrés à Pék in , vendredi . 
Toutes les gardes des légat ions ont maintenant do 
l'artil lerie, excepté la garde de la légation améri
ca ine . Le programme de l'arrivée de la cour à Pékin 
porte quo l'empereur arriver-, de Pao-Ting-Fou par 
train spécial . Un autre train amènera l ' impératrice 
douairière que l'empereur recevra à la gare, avec 
de grands honneurs. 
- «a» 

A M O W O I Ï ' i l J - l . E S - . ' U I A E S 
A d r e s s e d e s S y n d i c a t s i n d é p e n d a n t s 

a u P r é s i d e n t d - lu R é p u b l i q u e 
Menteoau, 30 décembre. — A l'assemblée générale 

des mineurs indépendants ( jaunes) , qui s'est tenue 
à Monbceau, l'ordre du jour su ivaut a été adopté : 

Los sy. idiots mdwpealants du basuin minier da Moiat-

eflau et des onrirona r6*n?rc:eat etdVjaifcent M. le Prési
dent de la rtymbliqiie -de» eneowSB'jtfnita et de l'appro
bation dorme* à la délégation d» là Bourse du Travail 
indépendant-.) ds Paru. ! ' *•* 

L'«s&amblée exprime en outre i l s rtatiraenta de sincère 
dévouement à M. Loubet et a la Kjrgl iqus . 

La séance a été levée aux crie de ; « Vrre la République ! 
et vive la paix sociale I > 
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LE GRIME D'ASNIÊRES 
par Xavier do Montépin 

—I Une inconnue, ici ! ! ! Une étrangère ! — fit A n 
drée aveevun geste d'oifroi. 

— t - e < t V j s s i b l e . . . c'est même probable . . . — M. 
de Nool est jeune encore. . . qui vous d i t qu'il ne 
songe po:nt à se remarier ?... 

—- Se remarier! lu i ! . . . mon père ! . . . s'écria la jeune 
liile. 

— Certes ! et l'arrivée d'une comtesse de Noël m e 
chasser ai t . . . 

— Vous chasser d'ici, vous! Vous que j 'aime, vous 
dent je ne puis me passer. . . — balbut ia Andrée dont 
les Urines se mirent à couler. — N o n ! n o n ! ! c'est 
impossible!. . . — Vous jugez mal mon père. . . — il n e 
permettrait pas cela ! ! — Mon père ne vous laisse
rait jamais nous q u i t t e r ! ! — N'avez-vous point ac
quis en ru'élevant d'imprescriptibles droits à sa 
•reconnaissance ? — Cette mère inconnue qu'il vou
drait me donner no pourrait valoir celle qui a /veillé 
fur moi avec tant de sol l ic i tude e t d 'amour! ! '— S i 
mon père songeait à se remarier, c'est vous qu'il 
devrait prendre pour femme. . . c'est vous qu'il devrait 
me donner pour mère. . . où pourrait-il en trouver une 
autre qui soit plus belle, qui soit meil leure e t qui 
•oit- plus aimée t 

P a u l i n e rayonnait . 
— Y songez-Tous, mignonnedl — murmnra-t-eFle 

«m voi lant son visage de ses deux mains pour cacher 
• u t triomphe _ Est-ce que je pourrais devenir com
tes»» de Noël , moi pauvre fille sans fortune ? Moi . 
votre inst i tutrice ? 

•snzr :rr g T . - , -r_ TSL -Tri. : 
— Pourquoi pas , puisque vous en êtes digno ? e t 

personno au monde ne l'est plus-ijuo v o u s ! ! ! — J e 
verrai mon père , bonne amie. . . J e le prierai . . . je 
lo supplierai . . . je ne veux pas quo vous nous quit 
t i e z . . . Sans vous je ne pourrais v ivre! . . . 

E t , tout en di»aat ces derniers mots , Andrée en
toura do ses bras lo cou do l ' institutrice, e t couvri t 
ses joues de baisers. 

— C'hèro enfant — répliqua v ivement Paul ine — 
il faut bien vous garder Je. parler do cela à votre 
père . . . 

— Aimez-vous d o t ; mieux qu'on nous sépare ? — 
demanda la ' jeune fille or. sanglotant . 

— M . lo comte apprendrait ainsi quo je vous ai pré
venue, du •changement qui peut s'opérer dans cet to 
maison. . . e t cela, je ne le veux à aauun prix 1 I 

rv 
Andrée réfléchit poa i . in t un ii i3tant,puis elle répli

qua : 
— N'aye» aucune crainte, bonne amie. . . je serai 

très adroite.. . — Mon père ne pourra supposer que <e 
i;ue je vais lui dire m'a été suggéré par vous. . . — J'ai 
trouvé le moyen d'aborder la question. . . — J e serai 
seule en c^use, je vous le p iouieU. . . — J e vais voir 
mon père à ^instant. . . 

E t après avoir embrassé di> nouveau Paul iue , la 
jeune fille, s'élança hors de sa chambre. 

— J e saurai .donc à quoi m'en tenir . . . — murmura 
l' institutrice restée seule . — Si la réponse du comte 
est favorable, tout est sauvé . . . — Si elle ne l'est pas, 
j'agirai à mon tour.. . 

MadeniûfeeiK' de Noè'l s'était rendue droit à l'appar
tement de son péri. 

L'enfant avait une natiiré à» I» fois très franche «t 
très délicate, n u i s malgré aa grande jeunesse e!Je pos
sédait , comme toute fille d'ûvo intel l igente, une gran
de finette inst inct ive . 

LA FÉDÉRATION DES MINEftÉS DU CENTRE 
Commontry, 30 décembre. «•*• 1ml comjrès t enu à 

Montvieq par la Fédérat ion d«a 4iln> urs du Centre 
a pris fin hier soir, après t*oiaT"Lncod secrètes au 
siège d u syndicat des mineur» 

V i n g t dé légués y représont»U.it tous les mineurs 
de l'Allier et du P u y - d e - D ô m ^ tî .en n a transpiré 
des dél ibérations, car, semb1ab.es aux délégués d u 
comité fédéral an congrès de Su.nsVKtii'nne, ceux de 
la Fédérat ion d u Centre s'eeqivtÂuir.t d i s qu'on fai
s a i t mine de les interroger 

Ce mut isme a d'ailleurs été^«A. udement entre
t enu par M. Cotte, secrétaire ?* ^'-'.V ration nat io 
nale , qui é ta i t venu ù M o n t " ' ' • t . r o consultatif , 
apporter l'appui d» son expér-.ï,•'$?. 

Ce n'est donc qu'hier, à t n n - -îoiires, d,i:is la réu
nion publique qui a eu lieu »*Wti J i candet , e t à la
quelle environ cinq cents- rameau» « - e s t a i e n t , qu'on 
a p u connaître les travaux &t Hxiirès par l'or?.ino 
de M. Buvat , secrétaire de la Fédération du Centre. 

L e congrès , après avoir réglé diveisea question» 
d'ordre intérieur, a approuvé lart,'; ,i le de M. Uuvat 
au comité fédéral e t 1 a mninterçv*ians ses f on, t ions 
de secrétaire do la Fédérat ion , « p e n d a n t , la plus 
grosso quest ion qui é ta i t sonreiap au congrès é t a i t 
cel le du prochain congrès national. 

L a Fédérat ion de la Loire dé*u5iit que ce congres 
fût tenu à Paris , tandis que la^««*jorité des autres 
fédérations penchait pour Alats! L a Fédérat ion d u 
Centre s'est rangée à l'avis d e la-majorité . Ce con
grès nat ional aura donc lieu à Alaifc dons l a d e u x i è m e 
quinzaine de mars ; c'est done jk-Sette époque que 
sera agités de nouveau la paasar^Biante quest ion de 
la grève générale. 

Cet te question résolue, M» Ootie s ensui t? pris l a 
parole pour exposer la s i tuat ion-do la f é d é r a t i o n 
nat ionale des mineurs : 

— Non» sommes actuaVicinent Sû/jtO syndiqués, dit M. 
Cotte, mais je dois constater avec^jçret aue des diver
gences de vues se sont nroduires çaimi nous. Cela tient 
un peu à l'éducation fruste des mhtîàrs, es qui a permis 
à certains d'entre nous de dire que ^ (rouvernement avait 
versé 200,000 francs pour faire avee.^r la (trêve générale. 

Lo inhwur, continue M. Cotte, tiajt an mains la clef de 
la révolution sociale par ]a greve'dEfaérale : mais rrtte 
grève ne pourra être fai:e qne bysqr* les mineurs .lu Norvï 
et du Pas-de-Cainiis seront tous en o«jatmrnion d'idées avec 
ceux das autres fédérations... 

Les députés L é t a n g e t Bouve. • se sont fai t e x c u 
ser, mais lo docteur i<éon Thivre;r, conseiller géné
ral de Conimeivtry, fils de feu M . T h i v r i e r , le député , 
e s t venu constater que le syrnptéfiio de 3a force d u 
prolétariat moderne a é té de v t / lo comité fédéral 
des mineurs trai ter , ces t emps djtf,riers, d e puissance 
à puissance avec le chef dn gosrv%v îeinent. 

A six heures, la séance a été '"^éo aux accents de 
i'c Internat ionale », chantée p*^>toute l 'assistance. 

JLe congri?. s décidé a u * l? se j s» de 1- Fédérat ion 
des mineurs du Centre, qui est actuel lement a P o y e t , 
serait transféré à Sa int -Eloy (Puy-de-Dôme) . 
— — i _ è > — 
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ALLEMAGNE CONTRE VENEZUELA 
Rupture des relations diplomatiques 

New-York, 30 décembre. — Le conflit entre l'Alle
magne et lo Venezuela c n t . . dans la phase aiguë 
qu'on prévoyait depuis quelques jours. 

D e u x navires allemands, lo h'alkc e t le Viifta, 
sont ancrés depuis hier au lanre de L a Gueyra, le 
principal port du Venezuela , ot d'autres navires do 
guerro so at tendus incessamment. Tout annonce 
que le gouvernement allemand yg. mettre ses mena
ces à exécut ion, que ces navires exécuteront sans dé
lai le bloons des côtes, e t que des détachenïïmts d'in
fanterie do marine occuperont les douanes des d e u x 
ports principaux. 

U n violent incident s'est passé liior. On sait que 
lo 2 0 U v p r n t > m c n t vénézuél ien avai t interdi t la mise 
e n marche des trains sur un tronçon do voie ferrée 
qui appart ient à une camnagnic nlliomande. Des 
négociat ions ava ient é té entamées à co sujet depuis 
deux jours entre lo minis /ro d'Allemagne e t lo prési
dent Castro. El les ont échoué. 

Après un échange i* ;es plus ou moins violentes , 
lo président a' lanci. i proclamation qui interdit 
formellement à tout sujet vénézuélien de fairo usage 
do cet te voie ferrée. Le ministre a répliqué en rom
pant toutes relat ions diplomatiques. I l a dû qui t ter 
hier soir la capitale , Caracas, pour so rendre à L a 
Guayra et s'embarquer à bord du Fullr. 

Les directeurs do la compagnie al lemande ont fait 
procéder aussitôt au démontage dos locomotives pour 
mettre lo gouvernement vénézuélien dans l'impossi
bil ité de se servir du matériel , soit pour lut ter con
tre les révolutionnaires, soit pour s'opposer , le cas 
échéant, à la marche en avant dC3 troupes a'ieman-
des. 

A l t i t u d e m e n a ç a n t e d e s l ( . - » l i - î u i i 

Londres, 30 décembre. — Le correspondant du 
Daily Telfijraph à New-York croit, qu'en d é p i t dos 
communiqués officiels, la s ituation est très t endue 
entre les gouvernements a l l c i a n d et américain. 

Lee escadres américaines do l 'Atlantique se con-

Dans sa pet i to t ê t e , elle venait d'échafauder un plan 
d'une suffisante habileté , qui devait lui permettre 
d6 découvrir si véritablement le comte songeait à lui 
donner, pour seconde mère, une inconnue. 

Phi l ippe de Noël éta i t chez lui. 
Andrée frappa légèrement à la porte d e la pièce 

dans laquelle il avait l'habitude de se tenir. 
C'était uu vaste cabinet do travail , ent ièrement 

garni de corps de bibliothèques e n poirier noirci à 
Liets de cuivre, remplis de livres richement reliés. 

D'énormes potiches de vieux Japon, placées sur les 
bibliothèques, mettaient leur noto claire et joyeuse 
dans l'ensemble un peu sombre. 

Une table de milieu, carrée, était chargée de jour
naux, de brochures et de papiers. 

Sur la cheminée un lion en bronze, signé « Barye a, 
tenai t la place d'une pendule. 

— Entrez . . . — d i t la voix lu comte . . 
Andrée franchit le seuil. 
M. de Noël , en voyant sa fille, j e ta sur la table l e 

journal qu'il lisait et son visage s'illumina. 
— C'est toi, chérie. . . — fît-il. — Est-ce que ton 

institutrice n'est pas de retour ? 
— Oh ! s i , père . . . depuis longtemps déjà. . . — j'ai 

pris ma leçon d'anglais, et bonne amie a été fort oa-
tisfaito. . . — Elle affirme que je commence à écrire e t 
à parler l'anglais très correctement. . . 

— Il est certain que tes progrès font mon admira
tion e t ma joie . . . 

— C'est à bonne amie que je dois cela. . . — El le est 
ai instruite IL., avec cela, bonne, pa t i en te e t douce I 
— Comment no pas faire de progrès »0Us un« tel le 
direction P... 

— T a as raison d'être reconnaissante.car mademoi
selle Varroy t'a témoigné un grand dévouement . 

André» prit un siège et vint s'asseoir auprès de son 
père . 

centrent en ce moment dans le golfe de M e x i q u e t e t i 
toutes les un i té s de combat actuel lement dans lca 
ports e t les arsenaux, ont reçu ordre de hâter leurs 
réparations e t de se tenir prêtes à rejoindre la flotte. 

• E H m BUREAU INTERNATIONAL SOCIALIMÏ 
Bruxel les , 30 décembre. — l i e bureau international 

socialiste a tenu une réunion ce ma t in à l a Maison, 
du Peuple , à Bruxel les , sous la présidence de M . 
Vandervelde , député socialiste d e Bruxel les . L a 
France é t a i t représentée par M M . Va i l l an t e t Gé-
rault-Kiohard. Les autres p a y s représentés sont l'Al
lemagne, l a Hol lande , ta Pologne, la Russie , l'An
gleterre et la République argent ine . 

L a réunion s'est occupée d'abord dos quest ions d or
ganisat ion, mais elle a, sous la présidence d e M. S i n 
ger , délégué d'Allemagne, voté une énergique protes
t a t i o n contre les persécutions dont sont v ict imes , 
d e la par t de l a Prusse , les Polonais qui défendent 
leur langue nat ionale . 

L'ordre d u jour constate que la duplicité des classes 
d ir igeantes autorise les atrocités de la guerre d u 
Transvaal et qu'elles ne songent pas à protester con
tre les persécutions dont les Polonais sont v ict imes . 

Le bureau international socialiste engage les P o 
lonais à so grouper sous la bannière du parti socia
liste internat ional . 

A la séance de l'après-midi, le secrétaire a fait 
rapport sur l'exercico annueT écoulé . Le soir, un 
grand meet ing international eu t lieu à la Maison do 
Peuple . Les orateurs furent Vandorvolde, S inger , 
Vai l lant ,Quo!ch,IIyndman. Le délégué russe Troes i -
tra a parlé e n al lemand. Les délégués français, an
glais e t russe ont expose la s i tuat ion du social.sme 
dans leurs paya respectifs. Le meet ing s'c»t t ^ - i ' n é 
par des chœurs do la chorale, social iste les « Eni'ants 

.du p e u p l e » . 
« « — 

U n d i s r - o i i i - H d e L é o n X I I I 
Nous avons donné, en son temps, m résumé du l i s -

cours adressé, la 14 septembre dernier, par le Souve
rain-Pontife, à M M . ' f larmel , Maupetit , Champion, 
Mgr Tibeïghien, MM. Vaneuiv i i le , Prudhpciman, et 
Masquelier. Plusieurs journaux publient aujourd'hui 
des p a c a g e s intéressants de ce discours ; les voici : 

Alors, M. Haianel qui avait tout un discours p^->aré 
entre en matière « i parlant du Cerole d'étude» sociales de 
l'organisation des dânocretes elu-eiu-Ls. 

Le Saint -l'ère l'interrompt par un jrrand îeste qui sam-
We impati-ent, sa ligure .prer.i une ex-pres;ii>n du douleur 
profonde tt Û commence un vrai discoure iront voici ausai 
exactement que possible le résumé fait au sortir de i'au-
dieiûce : 

« Tout ccia n'a pour le m tuant qu'un intérêt f>econ-
daiee. l>u resta, sur e3s questions j'ai donné toute ma 
pojséa de.-:s nies deux îineyeliques : « Recuan nm^ruoi > 
et ï Graves de ccimenlnnd ». La voie est tracée, à chacun 
de faire son devoir. Le Pape a fait le sien, je n'ai p'-us à y 
r-evenir. » 

Puis J'oxpTcssion de tristesse s'aooentuant sur son vi-
«afre. ueon X11I continue : 

« L l g ' ive , la ar ijde qnwt.icn.chi moinsjrt et do l'ave
nir, ce Vont les ordres ro'igieux et'ies COL,,;.ésr.-tî"». C'sst 
une quesvii-n de vie ou de mort pour le catholicisme en 
France. » 

Impassible de dépeindre ici le sentianent de douleur, d'a-
nwi-ti.'rûo, de déospbâesr, de déeouragonient navré qui voi
lait le v is i te et lej yeux toujours si expressiSs du Suint-
Père. 

c La pauvre France est devenue psreocsltriee. 
t Dana quelques sem.iinca, dans quelques jours, elle of

frira le p'us douloureux spsefcadl»! ses attifera religieuses 
se vidant, l e , re'i;;i.rjx se d spersmt et pnrtsrt même pour 
l'exil en lîefjrique, en Italie, partout... 

c J'ai !uiv-é les congrégations libres de faire ce qu'elles 
veuleut, en leur rappelant les droits du l'apî. . . » 

Un Isaspsx 
« Je leur ai laioé le choix. . 
Encore un temps. Léon XT1I semble hésiter : il retient 

une pensée qu'il voudrait et ne peut pas diTe, samble-t>U ; 
puis, après ui*e sorte de jreste de dénégation, il continue : 

t Cette loi sera la plus grave atteinte à la religion qu'on 
a'nt Vue cm France depuis longtemps. 

« Et c'est le Pupe qu'on vise et qu'on frn<ppe eu voulant 
soustraire les plus lidèiee Je ses enfante à *>n niiorité. La 
fianc-muçonnerie, qui gouverne tout, veut BK*trs !a main 
sur l'Ecs'ast et sur le clergé réculier .pour arriver à la sépa
ration rTavsc R<«n-e. au selitsmi-s. 

«, ïv'e veuf, arriver à la BénassaSM de TF^lsc et de 
l'Eiat. mais en g:irdant l'autorité sur le clergé, et parve
nir nruilememt à l'abrogation du Concordat. 

« Je vois les maux les plus irraves menaçant la pauvre 
France. 

a Je vois... » 
Et en répétant à quatre reprises différentes ce mot en 

com-anençan-t, de nouvelles phrases, le Pape avait con»orve le 
rogund pongé dans l'avenir : il avait l'air inspiré d'un pro. 
pliète, et sa physionomie s'ussuniibrisrait chaque fois da
vantage. 

Fhrsfaneati : 
« Je vois la France s'en allant a l'aposbasie, à la mort. 
Je r.vh t désolé » de l'impvté, des blasphèmes qui y 

rèvrnent. 
« Je suis • désolé... » 
KL son regard sYilevait vors le ciel avec une trisUsse in-

djcibie. 
• ...Da la division des catholiques qui ne savent pas 

faire la paix devant la fmm-maçonnerie» 
c Je suis • désoîé » qiue ma voix n'ait p i s été plus en

tendue et qu'on ait pis û marehor tous ensemble, il y a 
t r o s ans, aux élections en se plaçant sur le terrain consti
tutionnel. 

« Ah t si on avuit été tors urtis. si on ne s'était pas 
séparé, chacun marchant seTon ses idées, si on avait su se 
faire des concessions réciproques, ss contenter de moins 
là où l'on ne pouvait obtenir rrlus. ou aurait eu une Cham
bre moins BBsavaâa et la franc-maçopner-'e n'aurait pas 
rjué entreprendre le mal qui se consomme maintenant a.1 

Nous étions tous là, morfondus, atterrés, écrasés par ce 
réquisitore l ' a juge, cas plaintes d'un père., ces menaces 
d'un prophète et ces reproches d'un ami. 

Les Im-raas nous jaillissent des yeux. Prostern-* fois j'a-
vtai« essayé ot oes messieurs aussi d'interrompre Leou XIIT 
pour lui opposer nos espérances et hai dire nos résolu tioua 
de travailler, avec t'aide des bons catholiques, si nombreux 
encore, à réparer le mal, le Pope ne voulait pas entendre, 
il allait, il allait épanchant sa tristesse et ses alarmée, gou-
lageint son otour gros de larmes, lui aussi. P u a il eut 
comme pitié de notre douluur et de notre accablement. 

< 11 reste cependant encore une p'an-bo de s'act, con-
timia-t-il, • la dernière p'am-he de sa:ut », ce sont les élec
tions de l'anr.ée proolnine. Tout dépend d'elles. Il faut y 
travaïMex, il faut que les catholiques fassent le suprême 
effort : vaincre ou mourir. - • 

t Pour cBla, qu'ils s'unissent, qu'il» appuient le croupe 
constitutionnel créé par M. Pion, qu'ils se serrent autour 
de lui. 

< Déjà, oe ï brave Piou > a rencontré ds l'opposition. 
c ... Et puis il ne faut jaonais désespérer de la France. 

Le Sacré-Creur l'a armée et en fait le foyer de fon culte. 
La Saiié.e-Vierge s'y est manifestée i Lourdes. Eiie vient 
encore d'y accomplir de vrais miracles. EKe n'a pas aban
donné la France. Le Ciel ne l'a pes abandonnée. 

ï Courafre donc, contirruez à bien lutter. Défendes von 
droits. Combatte» non soutsment parce que le Pape le dit, 
— ne mettez pas le Pane trop en avant — combattez sur
tout parce que vo\«s ôte3 Fnvnça'is oonnnve les autres. 

c Défendez vos drorts de citoyens et de catholiques con
tre les framos-raaçons. 
, -4> • 

La Guerre au Transvaal 
LA VÉRITÉ • LA CAPTURE DE I K l ' i m a p 

l l . i -o ï . iuc f a i t d ' a m i , - » , l.e |>a«*agre de l 'Oranfte 
" Combat dans les («nèbrea 

. Londres, 30 décembre. — U n e dépêche de Cape-
tovrn contient des détai ls complémentaires e t fort in 
téressants sur les incidents qui ont accompagné la 
capture de Krui tz inger . Il apparaît que le vai l lant 
chef, avec une pet i te troupe de so ixante hommes i n 
trépides cherchait depuis longtemps à traverser l'O
range pour passer au Cap. A un moment qu'il jugea 
opportun, il franchit le fleuve et entra dans une e n 
ce in te dél imitée par les 'blockhaus. 

L e colonel Doran e t le capitaine Bcnt i inck se mi 
rent à la poursuite des envahisseurs e t les é c 
oulèrent à la ligne des blockhaus. Krui ts inger , nul 
lement ému, se lança au galop avec cinq ou six cava
liers dans ]'p.opace compris entre deux blockhaus,dont 
les défenseurs é ta ient occupés à ramasser du bois. ' 
Néanmoins , les sentinel les ouvrirent un feu rapide 
sur les audacioux îîoers, tandis que leur3 camarades 
se précipi ta ient sur leurs fusils. 

Très tranqui l lement , e t sous une grêle de projeo-
t i les , Kru i tz inger se mit en mesure de couper le t>a«» 
rage en fils de fer qui s'opposait à son pas;age e * 
par l'ouverture ainsi fa i t e , l?s Boers s'élancèrent e n 
perdant seulement hui t hommes et que ques chevaux 
blessés. 

Krui tz inger revint en arrière pour porter secours 
aux blessés. C'est alors qu'il fut frappé p a i 
Il réussit néanmoins à remonte.- à tîievnl et 

B"er- . } 
P v a t t i n a o e temps, un frein Mindé éta i t ,arr ivé sur 

le terrf in du eomoai . A ot*'i»ro«..eut l'i.c'wdarit " if 
Kruitzrnger s'approcha d'un blockhaus en ag i tant xm 
drapeau blnnc, et déclora que son chef, blessé,était 
é tendu à 2.009! mètres plu.s loin. 

On fit des recherches e t .avec do grandes difficultés, 
i car la nui t é ta i t épaisse, on trouva Krui tz inger . 

Doux de ses soldats é ta ient restes à ses rôtt«i et de 
man-ilèrent à accompagner leur chaT L'autorisat ion 
leur en fut donnée, mais on les considéra comme des 
prisonniers. 

Krui tz inger fut transporté à. l 'hôpital de X a a u w -
port, où les médecins déclarèrent que sa blessure 
é t a i t grave mais qu'en pouvai t le (sauver. 

Quelque temps avant d'être capturé , il avai t âtâ 
nommé par D e w e t commandant en chef des comman
dos qui opèrent dans la colonie du Cap. 

I .ea p e r t e s a n g l a i s e » à T w e e f o n t e i n 

Londres, 3 0 décembre. — Le W a r Office publie u n e 
l i s te complémentaire des pertes subies à Tweefon
te in ; e l le comprend c inquante blessés, un t u é 
e t quatre morts de leurs blessures. Ttappolons 
quo les chiffres mentionnés dans les l istes précé
dentes , fa i sa ient un total de 64 tués , 13 officiers e t 
15 hommes blessés. Lo W a r Office d i t aussi qu'il y 
a eu 6 officiers anglais e t 210 hommes capturés . 

~FAÊTS~DIWERS 
T e m p ê t e d e n e i g e d a n s l e s H i u t e s A l p e s 

Briançon, 30 décembre. — P e n d a n t toute la jour
née d'hier, une tempôte d'une violence inouïe a éc la
t é sur notre région. La ne ige qui tombait é t a i t ba
layée par un vent impétueux et , h certains endroits , 
e l le a formé des amoncel lements de plusieurs mètres . 
L e train qui devai t arriver dimanche à 9 h. 54 d u m a 
tin , entrai t en gare à 6 h. 30 du soir. Il e s t demeuré 
en détresse à Montmaur. Celui qui devai t arriver à 8 
h. 46 du soir, est en détresse à Saint-CCément. Oa 
ignore quand il arrivera. Les communicat ions avec 
les forts supérieurs sent interrompues pour plusieurs 
jours ; mais ces ditférénts po*>tes sont pourvus d o 
vivres de réserve. 4 

On est sans nouvelles de la voiture qui fait le ser
vice entre Oulx e t Briançon. Celle qui é ta i t a t tenduo 
hier, à deux heures du soir, n'est pas arrivée, e t on 

— As-tu remarqué — lui jemanda-t -e l le après une 
ci . deux secondes de si lence — as-tu remarqué que 
Copuis hier bouno amie ost('itriste e t qu'elle a " ; r 
souffrant. 

— Oui, chérie, j'ai remar^hé cela, mais je ne m'en 
inquiète point . . . — il ne s'agit c.Ttainement que d'un 
malaise passager. ^ 

— Tu crois ? 
— Sans doute . . . 
-— Eh ! bien, jo.suis convaincue quo tu te trompée.. . 
— Qui te fait supposer cela ?... 
— J e no suppose pas. . . je suis sûre . . . — Chez el le 

e'c^t rame qui souffre !... — J'ai vu bonne amie pleu
rer, et se cacher pour c.v;uyer des larmes. . . — Donc 
el le a un chagrin profonl , . . 

Phil ippe de Noël fronça le sourcil. 
— 'i'iiurait-ellc fait confidence de ce cl iag/in, par 

hî.sard ? — s'éeria-t-il. 
— Oh ! non, père. . . mais quelques mots qui lui s o n t 

échappés en causant avec moi m'ont permis de com
prendre, ou plutôt de deviner la cause do sa peine. 

— E t ce t te cause f 
— C'est/que bonne amie a peur de uoiu quitter on 

jour. . . bientôt peut-être . . . 
Le comte tressaill it . 
— Elle a dit cela P — murmura-l-i l . 
— Pas posit ivement, mais à peu près. 
— De quoi donc était-i l question entre voue t 
— De mon éducation, père. — El le est presque ter

minée, cette éducation, et je vois bien qne Pauline, ne 
sa sentant plus ut i le , craint d'être renvoyée par toi. 

— La renvoyer, non, chère enfant . . . mais la sépara
t ion qu'elle prévoi t doit fa ta lement arriver nn jour ou 
l 'autre. . . — Ton éducation finie, t u n'as plus besoin 
d'uno inst i tutrice à côté de toi. — Mademioselle P a u 
line sai t oela à merveil le èit M délicatesse m'étant 

cci nue, je suis certain qu'elle demandera d'elle-même 
à se retirer. . . 

— Il faudrait donc alors qu'efTo ne nous aimât point, 
e i je suis bien sûre du contraire ! — répondit impé-
tuemeruent Andrée. — Pcurqroi s'en irait-elle, d'ail-

•urs? — M'a-t-el!o marchandé ses soins, ses ve i l l es , 
'ï. affection Y — N'a-o-eile p a - veillé sur moi sans 

roiaoae depuis cinq ans ?... — La laisser partir ainsi 
so iak de l' ingratitude ! — Eu sortant de chez nous, 
qoe ferait-elio ?... où irait-elle ? 

— Sois sans inquiétude à cet égr.rd, mou, cnfar.t. . . 
— J e saurai reconnaître les bons service* de mado
ne .'elle Paul ine . . . — j'assurerai son avenir* 

- - Quelque chose s'oppeso donc à oe q u e l l e reste 
auprè? de nous. ? — demanda la jeune fille. 

- - Momentanément, non. . . — Mais il peut se pro-
du r» dan» mon existence tel changement qui rendrait 
imj (ï-sible sa présence ici.. . 

— De quel changement paries-tu P' 
— Que sais-je ? je ne .suis pas prophète pour deviner 

l 'avenir. . . — D'ailleurs il ne s'agit point do moi seul, 
mais aus.<i de toi. 

— De moi ! — répéta Andrée surprise, t 
— Sans doute . . . — Tn>vas entrer dans t a seizième 

année e t le moment approche où il faudra songer à 
ton mariage. . . 

Andrée se mi t à rire. 
—Nous avons devaul noiu beaucoup de temps pour 

y songer, — dit-el le ensuite . — J e me marierai le plus 
tard posisble afin d e ne pas me séparer do tai. — Mais 
tu détournes la question. — Roveâons à bonne amie . . 
••• J e l'ai vue pleurer, père, et se» larmes m'ont fa i t 
a-al. . . — J'éprouve pour elle une.affect'on profonde.. . 

— J'ai reporté sur el le 1» tendresse que m'aurait ins
pirée m a mère, remplaoée par el le près de moi . , . 

(A suivre). XAVIM ni MONTEPIN, 

semb1ab.es
qnwt.icn.chi

